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Villes des extrêmes 


Tokyo, mégapole tentaculaire. À peine arrivé, vous êtes pris dans un tourbillon de mélodies entêtantes diffusées à plein poumon dans les rues, de néons éblouissants et du brouhaha de la foule à Shibuya ou Akihabara. À quelques pas de cette jungle urbaine, pourtant, la quiétude d’un temple ou d’un petit jardin retiré n’est jamais très loin. Tokyo est une ville de contrastes, entre les gratte-ciel de Shinjuku et les bâtisses en bois des ruelles de Yanaka, entre le bruit assourdissant des machines à sous et le chant des cigales dans les parcs de la ville en été. À mille lieues des clichés, laissez-vous surprendre par cette ville où la fierté des traditions ancestrales se mêle aux rêves avant-gardistes les plus fous, où le calme des cérémonies du thé répond aux clameurs des karaokés. 
A l’opposé, Kyoto, l'ancienne capitale, semble respirer un air plus nostalgique du temps où elle était encore la capitale et le cœur culturel du pays. Les temples rivalisent en sérénité, les rues du quartier préservé de Gion battent au rythme d’instruments traditionnels et la préservation du patrimoine japonais y est un art. Tokyo et son pendant, Kyoto, sont autant de lieux d’excitation, de recueillement, ou au contraire de « débauche », des lieux d'extase tant culinaire qu’olfactive. Ces deux villes ne surprennent pas, elles coupent le souffle des petits comme des grands, des athées comme des croyants, des amoureux des estampes comme ceux de mangas.
Bienvenue à Tokyo et à Kyoto, villes des extrêmes !

L’équipe de rédaction





Quand y aller ?


Quatre saisons principales rythment le climat à Tokyo et Kyoto. L’hiver y est froid et parfois neigeux, même si la neige se fait plus rare. Juillet et août sont très chauds et humides. Ils sont annoncés par une saison des pluies en juin et se terminent par une saison des typhons en septembre. Si c’est au printemps et à l’automne que le temps est le plus agréable, les deux villes se visitent sans modération toute l’année pour les ciels dégagés d’hiver et les festivals d’été.

Janvier

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] -2° / 8°




[image: ] HATSUMODE



Des foules humaines se rendent dans les sanctuaires et temples populaires les premiers jours de l’année pour y faire leurs vœux.


Février

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] -1° / 9°




[image: ] SETSUBUN



Pour Setsubun, on chasse les démons et les amulettes de l’an passé sont brûlées. L’année commence sous de bons auspices.


Mars

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 2° / 12°




[image: ] HANAMI



Tout se pare de rose et on fête le printemps avec des bières et des boîtes à bento sous une forêt de cerisiers en fleur.


Avril

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 8° / 17°




[image: ] HANA MATSURI



Kimonos et cérémonies du thé sont à l'honneur dans les principaux temples du pays pour célébrer l'anniversaire de Bouddha.


Mai

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 12° / 22°




[image: ] SANJA MATSURI



Le 3e week-end de mai, le plus ancien temple de Tokyo célèbre ses fondateurs lors d’une incontournable parade de trois jours.


Juin

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 17° / 24°




[image: ] TAKIGI NOH



Le No, plus ancien théâtre japonais, est mis à l’honneur lors du festival de Takigi No, où les troupes jouent en plein air.


Juillet

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 21° / 28°




[image: ] FEU D'ARTIFICE DU FLEUVE SUMIDA



Le ciel au-dessus du fleuve Sumida brille de mille couleurs pour fêter l'été en beauté avec le plus grand feu d'artifice de l'an.


Août

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 22° / 30°




[image: ] O-BON



Des festivals de danse ont lieu pour la commémoration des morts. Les gens dansent jusqu’à l’ivresse au son des tambours.


Septembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 19° / 26°




[image: ] REITAI-SAI AU TSURUGAOKA HACHIMANGU



Dans l'enceinte du sanctuaire, des archers en costumes traditionnels montés à cheval visent une cible, un rituel ancestral.


Octobre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 13° / 21°




[image: ] HALLOWEEN



Des millions de monstres et personnages de films d’horreurs défilent librement à Shibuya pour un spectacle hors du commun.


Novembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 6° / 16°




[image: ] KŌYŌ



Vers la fin de l’été, l’arrivée prochaine des températures douces se fête au mont Takao, entre danses et feuilles d'automne.


Décembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 1° / 11°




[image: ] CARETTA ILLUMNATIONS À SHIODOME



Les illuminations à Tokyo sont une véritable ode à l'hiver et aux fêtes de fin d'année autant qu'une attraction spectaculaire.






Les bonnes raisons d’y aller



S’électriser dans une mégapole

Plus que jamais, Tokyo est la ville du futur entre robotisation et architecture novatrice.


[image: ]

TOKYO - © pigphoto - iStockphoto.com



Se perdre entre réalité et virtuel

Mangas, jeux vidéo ou réalité augmentée, les frontières entre les mondes se dissipent.


[image: ]

TOKYO - © Piyato - Shutterstockphoto.com



Une gastronomie unique 

Saveurs inconnues, ingrédients nouveaux, les papilles voyagent loin des sentiers battus. 


[image: ]

Japan, Tokyo - Japan, Beef, Wagyu - © CHUNYIP WONG - iStockphoto.com



Profiter de l’accueil 5-étoiles 

L’art du service couplé à une ville très sûre = une équation parfaite pour un beau séjour. 


[image: ]

TOKYO - © monzenmachi - iStockphoto.com



Se dépayser pour se revigorer

Autre culture, autres manières, on découvre tout un art de vivre. Un elixir de jouvence ! 


[image: ]

TOKYO - © JohnnyGreig - iStockphoto.com



Suivre la voie du guerrier

Katana, art martial ou méditation, on met nos pas dans ceux des guerriers d'un âge passé.


[image: ]

TOKYO - © oneinchpunch - Shutterstock.com



Céder à une frénésie de shopping

Tout est réuni à Tokyo pour nous faire craquer : beaux objets ou produits pop et kawaii.  


[image: ]

TOKYO - © fotoVoyager - iStockphoto.com



Éprouver la majesté de la nature

La nature nous rappelle sa présence à la fois grandiose et sauvage jusque dans la ville.  


[image: ]

Jardin Rikugien. - © mura - iStockphoto.com



S'adonner aux arts traditionnels

Fleurs, thé, ukiyo-e ou poterie, les arts japonais révèlent toute une philosophie du Beau. 


[image: ]

TOKYO - © buritora - Shutterstock.Com



S’émerveiller dans un sanctuaire

On côtoie l'histoire du bouddhisme et du shintō dans des temples nichés en pleine ville.  


[image: ]

TOKYO - © PJ_Photography - Shutterstock.com









Les 12 mots-clés



#Shinto

La « voie des dieux » est un ensemble de croyances anciennes selon lesquelles les éléments de la nature sont habités par des kami, des divinités pas toujours bienveillantes, à l’image de la nature. Le shinto a longtemps existé en symbiose avec le bouddhisme, mais au XIXe siècle les deux religions sont séparées et le shinto devient religion d’État. 

#Mangas 

Incontournables dans la culture japonaise, les mangas sont des bandes-dessinées d’abord publiées en magazines qui abordent tous les sujets et s’adressent à tous les publics. Ils sont au cœur d’une industrie importante, qui est aussi soutenue par la vente de produits dérivés. L’ampleur du phénomène dépasse largement les frontières du Japon. 

#Omotenashi

Développé avec la cérémonie du thé, l’accueil à la japonaise porte le service aux invités au rang d’art. Tout tourne autour du client qui est servi avec soin. De la vendeuse qui emballe vos emplettes dans du papier de soie à l’hôtelier qui prépare soigneusement les futons pour la nuit, l’omotenashi se perçoit de façon diffuse dans toute la société.

#Matsuri 

Les festivals rythment l’année japonaise. Traditionnellement liés aux saisons agricoles, ils sont aujourd’hui organisés par les temples ou les sanctuaires. Il existe une grande variété de festivals, mais ceux où l’on transporte un o-mikoshi sont très courants. Le palanquin richement décoré abrite la déité locale le temps de son tour du quartier.


[image: ]

TOKYO - © julianne.hide - Shutterstock.Com



#Kawaii

Les Japonais cultivent l’art du « kawaii », du mignon, de l’inoffensif. Au pays natal de Hello Kitty, c’est une forme d’expression artistique autant qu’une industrie lucrative. Personnes, animaux ou objets prennent des traits ronds et enfantins, et tout se teint de couleurs fluo ou pastel. Même la police a une mascotte estampillée kawaii.


[image: ]

Close up picture of two Maneki-Neko ceramic figures - © Marlon Trottmann - iStockphoto.com



#Wabi-sabi

Concept essentiel de l’esthétique japonaise, le wabi-sabi est composé de 2 termes : wabi ou la plénitude de la simplicité et sabi : le ressenti face aux marques du temps qui passe, de l’usure. C’est l’art de percevoir la beauté des choses imparfaites, exemplaire dans la technique du kintsugi : recoller avec de l’or les morceaux d’un objet cassé. 

#Robot

Le Japon est le leader mondial dans l’industrie de la robotique. L’utilisation des robots est d’autant plus cruciale qu’il faut pallier le manque de main-d’œuvre dû au déclin démographique. Des camions autonomes devraient circuler très bientôt sur les routes japonaises. La robotisation touche aussi d’autres secteurs comme les soins ou les loisirs. 


[image: ]

TOKYO - © Arran Jesson - Shutterstock.com



#Mont Fuji 

Mythique montagne japonaise et symbole du pays, le Mont Fuji culmine à 3776 mètres et fait partie des 3 montagnes sacrées du Japon. Lieu de pèlerinage chanté par les poètes et sublimé par les artistes, le volcan et sa forme conique quasi-parfaite continuent de fasciner. Situé à 100 km au sud-ouest de Tokyo d’où on peut l’apercevoir par beau temps. 

#Tokaido

La route du Tokaido est la route principale qui relie Tokyo à Kyoto. À l’époque d’Edo, elle était empruntée par les daimyos et leurs suites qui se rendaient à Tokyo à pied. Si vous prenez le Shinkansen jusqu’à Kyoto, vous emprunterez sûrement le même chemin que les voyageurs d’Edo… ou vous suivrez leurs pas à pied près de Hakone ou à Shizuoka.


[image: ]

TOKYO - © IamDoctorEgg - Shutterstock.com



#Toilettes

L’accès à des toilettes propres est facile au Japon. Il y en a dans les konbini, les gares, les centres commerciaux. La plupart sont équipées d’un véritable tableau de bord avec des options jet d’eau, musique ou chauffage du siège. Dans les galeries commerciales, ce sont quasiment des salons de beauté où les femmes se maquillent ou se changent.  

#Minimalisme 

La fée du rangement Marie Kondo a fait l’effet d’une bombe à l’étranger, mais elle est ici un épiphénomène tant le secteur de la propreté et de l'ordre est saturé de stars qui publient leurs conseils. Dans une société de l’hyper-consommation, le minimalisme puisant dans des valeurs de simplicité inspirées du bouddhisme zen séduit de plus en plus. 

#Konbini 

Les supérettes ouvertes 24h/24 et 7/7 se trouvent littéralement à chaque coin de rue à Tokyo. Elles sont bien pratiques pour s’acheter un repas sur le pouce, retirer de l’argent, aller aux toilettes ou même acheter des souvenirs de dernière minute. Le soir, elles brillent comme des phares dans la nuit autour desquels se rassemblent les fêtards.

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous faites la queue sur les quais des métro, trains et devant les restaurants. 

[image: ] Habillés de yukata colorés, vous courez voir les feux d’artifice en été.

[image: ] Le masque est votre ami. Vous le portez quand vous êtes enrhumé, fatigué ou que vous avez mauvaise mine. 

[image: ] Vous vous inclinez légèrement pour remercier, dire bonjour ou au revoir.

[image: ] Si vous ne mangez jamais en marchant, vous sirotez un thé au ou un latte au thé vert acheté dans un café branché. 

[image: ] Vous avez toujours une petite serviette pour la sueur ou vous sécher les mains.

[image: ] Vos chaussures sont toujours alignées et tournées dans le sens d’enfilage quand vous vous déchaussez à l’entrée. D’ailleurs, vous n’avez que des chaussures qui s’enlèvent et se mettent facilement. 

[image: ] Vous abusez de sumimasen, « excusez-moi ». Cela peut signifier s’il vous plaît, désolé ou merci. 

[image: ] Le football, c’est bien, mais le baseball, c’est mieux !




INTERVIEW [image: ]


Mon Tokyo

avec Marilène KARAM, auteure du guide

Passionnée de culture et d’histoire du Japon, Marilène a posé ses valises à Tokyo il y a 6 ans et n’est plus jamais repartie. Elle travaille comme journaliste radio et traductrice indépendante. Sa grande passion, c’est de découvrir les nouvelles expositions, les cafés ou les nombreuses activités qui ont lieu en ville. Elle partage dans les pages de ce guide son amour pour le pays du Soleil levant.


[image: ]

TOKYO - © DR









Top 10 À voir - à faire


Les quartiers de Tokyo racontent une ville aux multiples facettes dont l’histoire ne finit pas de fasciner. À Asakusa, les murmures des artisans d’Edo nous bruissent dans les oreilles. Dans le centre, les briques rouges des imposants bâtiments évoquent la brutale modernisation du pays après la Restauration de Meiji. Les anciens faubourgs de Shibuya et Shinjuku, aujourd’hui bardés de tours gigantesques, incarnent le tourbillon de la croissance et de la consommation, alors que temples et jardins appellent à la contemplation. Tout l’esprit de Tokyo est ici condensé en 10 destinations.




[image: ] GARE DE TOKYO [image: ]



En 1914, ses briques rouges symbolisaient la modernité. Des milliers de trains transitent chaque jour dans cette gare-ville.



[image: ]

GARE DE TOKYO - © CHUNYIP WONG






[image: ] MARCHÉ DE TOYOSU [image: ]



Le nouveau marché aux poissons est moins folklorique que Tsukiji, mais la visite est aussi intéressante et les sushis délicieux.



[image: ]

MARCHÉ DE TOYOSU - © vichie81 - Shutterstock.com






[image: ] MUSÉE EDO-TOKYO [image: ][image: ]



Au gré des expositions et des spectacles, l’histoire de Tokyo renaît sous nos yeux avec une richesse impressionnante de détails.



[image: ]

MUSÉE EDO-TOKYO - © DFLC Prints - Shutterstock.com






[image: ] MUSÉE NATIONAL DE TOKYO [image: ][image: ]



Les collections incroyables du musée ainsi que le parc Ueno tout autour sont essentiels pour découvrir la riche histoire du pays.





[image: ] OBSERVATOIRE DE LA MAIRIE DE TOKYO [image: ][image: ]



À 200 m de haut, tout Tokyo s’étend à perte de vue sous vos yeux, de Shinjuku jusqu’au mont Fuji les jours de beau temps.



[image: ]

OBSERVATOIRE DE LA MAIRIE DE TOKYO - © Sean Pavone - Shutterstock.com






[image: ] PALAIS IMPÉRIAL [image: ][image: ]



L’immense château du shogun Tokugawa devenu palais impérial au XIXe siècle occupe le cœur de Tokyo. Ses jardins sont à voir.



[image: ]

PALAIS IMPÉRIAL - © golaizola






[image: ] PLACE HACHIKO [image: ][image: ]



C'est le lieu de rendez-vous des Tokyoïtes et des touristes. Toucher le museau du chien dévot Hachikō vous portera chance !



[image: ]

PLACE HACHIKO - © beibaoke - Shutterstock.com






[image: ] SANCTUAIRE MEIJI-JINGU [image: ][image: ]



Havre de calme et de fraîcheur en plein Harajuku, le sanctuaire shinto dédié à l’empereur Meiji est aussi le plus grand de Tokyo.



[image: ]

SANCTUAIRE MEIJI-JINGU - © Luciano Mortula - LGM - Shutterstock.com






[image: ] SENSŌ-JI [image: ][image: ]



Le plus vieux temple de Tokyo est aussi le plus populaire. Dans les rues alentour, il règne une ambiance de fête permanente.



[image: ]

SENSŌ-JI - © Takashi Images - Shutterstock.com






[image: ] TOUR DE TOKYO [image: ][image: ]



La tour datant de 1958 est tout un symbole. À visiter avec le Zozo-ji, un imposant temple qui s’étend à ses pieds, imperturbable.



[image: ]

TOUR DE TOKYO - © NeonJellyfish







Top 10 Se loger


Ryokan avec vue sur jardin japonais ou hôtel donnant sur une forêt de gratte-ciel ? Guesthouse ou maison design en location ? Tokyo offre de multiples options pour tous les budgets. Dans un ryokan, on dort sur des futons à même le tatami, et les bains sont souvent partagés. Il existe des ryokan à bas coût comme d’autres de grand luxe. Les chambres à tatamis ont l’avantage de facilement accommoder les familles et les groupes. À Tokyo, on trouve dans le nord-est, réputé plus traditionnel, de nombreux ryokan et des options logements à petit prix. Laissez-vous guider !




[image: ] BOOK AND BED TOKYO [image: ]



Avis aux amoureux de lecture : les chambres de cette auberge haut perchée sont nichées dans des centaines de rayons de livres.





[image: ] GRAND NIKKO TOKYO DAIBA [image: ]



Tout Odaiba à portée de main et une vue nocturne magnifique sur la baie de Tokyo font le charme de ce grand hôtel tout confort.





[image: ] HÔTEL KOÉ [image: ]



En plein cœur de Shibuya, cet hôtel aux lignes épurées est un lieu de vie et un pôle culturel pour la jeunesse du quartier.





[image: ] LYURO-THE SHARE HOTELS [image: ]



Le thème balnéaire rappelle joliment que Tokyo est bien une ville côtière. La terrasse en bord de fleuve invite au repos.



[image: ]

LYURO-THE SHARE HOTELS - © Lyuro the share hotels






[image: ] NEW OTANI HOTEL [image: ]



Entre jardin japonais et building contemporain, pourquoi choisir ? Cet hôtel de luxe propose le tout dans un cadre époustouflant.





[image: ] RYOKAN ET ANNEX KATSUTARO [image: ]



Deux adresses en une pour découvrir un Tokyo plus familial et traditionnel dans la vieille ville. Le dépaysement est assuré.





[image: ] SAWANOYA RYOKAN [image: ]



Un bain en bois donnant sur un jardin, des petites chambres à tatamis et des prix doux font qu'on recommande ce ryokan chaleureux.





[image: ] THE KNOT [image: ]



Chic urbain, ambiance artistique et cool, bar sympa et location de vélos, ce nouvel hôtel en plein Shinjuku a tout pour plaire.





[image: ] TURN TABLE HOSTEL [image: ]



Auberge ou marché, restaurant en terrasse ou salle de concert, pas besoin de choisir. Cette charmante auberge propose tout en un.





[image: ] WIRED HOTEL [image: ]



Tout près du temple Sensō-ji, cet hôtel charmant du quartier d'Asakusa vous fait découvrir avec grâce le travail de ses artisans.






Top 5 (Se) faire plaisir


Faire du shopping à Tokyo est une attraction en soi et l’on n’est jamais au bout de nos découvertes. Parmi toutes les boutiques d’artisanat traditionnel (papier, maroquinerie, couteaux), de mangas, jeux vidéo et leurs produits dérivés ou d’objets loufoques, voici nos coups de cœur.




[image: ] GINZA ITOYA [image: ]



Amateurs de papeterie, bienvenue ! Cet endroit inspirant est consacré au papier sous toutes ses formes et tous ses usages.





[image: ] NAKANO BROADWAY [image: ]



Tout, tout, tout, on y trouve tout sur les mangas et les animés. Ces arcades un peu poussiéreuses regorgent de trésors inattendus.



[image: ]

NAKANO BROADWAY - © icosha - Shutterstock.com






[image: ] QUARTIER DES LIBRAIRES [image: ]



Dans le « quartier latin » de Tokyo, plus de 150 petites librairies vendent des livres anciens ou récents, des estampes.





[image: ] RUE NAKAMISE [image: ]



La rue déborde de kiosques à souvenirs. En se perdant dans les ruelles adjacentes, on trouve de belles boutiques d’artisanat.



[image: ]

RUE NAKAMISE - © Takashi Images - Shutterstock.com






[image: ] RUE TAKESHITA [image: ]



Au cœur de la mode jeune à Tokyo, les boutiques de vêtements tapageurs sont sûres de vous surprendre ou de vous faire craquer.



[image: ]

RUE TAKESHITA - © Sean Pavone - Shutterstock.com







Top 5 Sortir


Le soir à Tokyo, la hâte de la journée glisse dans l’effervescence de la nuit. Des clubs de Roppongi aux karaokés de Shibuya ou Akihabara pour s’échauffer en fin d’après-midi, en passant par les minuscules bars de Shinjuku et les incroyables spectacles, la fête peut commencer. Kampaï !




[image: ] GOLDEN GAI [image: ]



Des bars lilliputiens comme construits de bric et de broc s’étalent dans cette ruelle. Chacun y a un style et une ambiance propre.





[image: ] PASELA RESORTS AKIBA [image: ]



Salles à thème spacieuses, accessoires, musique, bon menu : tout est ici réuni pour profiter du meilleur du karaoké japonais.





[image: ] THÉÂTRE KABUKIZA [image: ]



Le Kabukiza est l'endroit où aller pour un spectacle complet ou un seul acte de kabuki, le théâtre populaire haut en couleur.





[image: ] THÉÂTRE TAKARAZUKA [image: ]



Une troupe de théâtre qui joue des spectacles flamboyants. Le petit plus : toute l’équipe est composée de femmes. À réserver !





[image: ] WOMB [image: ]



À Shibuya, ce club fait partie des meilleures boîtes internationales. Grands noms de l’électro ou DJs locaux, ambiance assurée.






Top 5 Faire une pause


Poussez la porte d’un kissaten où le temps semble s’être arrêté et observez le soin avec lequel le café est servi, comme une cérémonie du thé. À l’heure de l’apéro, humez l’ambiance de fin de journée en terrasse ou dans un bar, pour des pauses qui se suivent mais ne se ressemblent pas.




[image: ] ARMWOOD COTTAGE [image: ]



Dans une cabane datant de l'ère Taisho, ce petit café propose cafés et desserts gourmands. Un petit coin de confort à Shinjuku.





[image: ] COMMUNE 2ND [image: ]



Une ruelle-terrasse partagée entre plusieurs kiosques qui servent vins, bières ou jus frais dans une ambiance décontractée.





[image: ] KAYABA COFFEE [image: ]



Cette maison en bois historique et récemment restaurée sert d’excellents cafés et desserts dans un cadre typiquement japonais.





[image: ] TAJIMAYA KŌHĪ [image: ]



Café, vaisselle ou gâteaux, tout ici s'expose avec délicatesse, d'où la réputation de ce café historique patiné par le temps.





[image: ] TSUTAYA [image: ]



Ce temple de la culture où l’on lit en buvant un café vaut le détour, ne serait-ce que pour la collection de magazines vintage.






Top 5 Les maid cafés (Faire une pause thématique)


Les cafés à thème sont légion ici. Testez un Maid Café où les serveuses vous accueillent en uniforme de soubrette, comme sorties d’un manga. Idéal pour se délasser après une longue marche, il y en a pour tous les goûts. Ils sont autant d’occasions de se plonger dans un univers inconnu.




[image: ] AKIBA ZETTAI RYOIKI [image: ]



Un maid café qui propose différents univers, entre gothique et jeux vidéos. L’accueil est détendu et les serveuses serviables.





[image: ] LION [image: ]



Dans ce café qui date de 1926, on vient écouter de la musique classique uniquement. Un vrai moment de recueillement esthétique.





[image: ] MOCHA LOUNGE IKEBUKURO [image: ]



Un des cafés à chats les plus vastes et les plus cosy de Tokyo. Les chats magnifiques et le confort assurent un bon moment.





[image: ] MOMI NO YU [image: ]



Quoi de mieux qu’un bain de pieds après la visite des musées d’Ueno ? Si on nous sert aussi le thé, aucune raison de résister.





[image: ] TEZUKA OSAMU CAFÉ [image: ]



Ce petit café est dédié à l’œuvre du mangaka Osamu Tezuka et nous plonge dans le passé avec une délicieuse pointe de nostalgie.






Top 5 Bouger - Buller


On ne s’ennuie jamais à Tokyo, où les activités sportives et culturelles fleurissent à chaque coin de rue. On se baigne dans un sentō, on va voir un match de sumo ou on part pour une balade à vélo entre deux visites. Et s’il pleut, on peut toujours se rabattre sur un parc à thème.




[image: ] ARAI-YU [image: ]



L'endroit parfait pour se délasser après une visite du quartier Asakusa, sous une fresque du mont Fuji ou de la Vague de Hokusai.





[image: ] KOOMON [image: ]



Une belle initiation à la cérémonie du thé et à sa philosophie, pour goûter à cette boisson amère dans les règles de l'art.



[image: ]

KOOMON - © The Koomon, Tokyo






[image: ] NIHON SUMO KYOKAI [image: ]



La lutte japonaise offre un spectacle ensorceleur et d'une grande profondeur historique, pour une sortie sportive et culturelle.





[image: ] OEDO ONSEN MONOGATARI [image: ]



Mi-parc d'attractions, mi-onsen, Oedo Monogatari nous plonge dans une époque d'Edo folklorique et drôle, parfaite pour s'amuser.





[image: ] RUNBASE TOKYO [image: ]



On fait d'une pierre deux coups en allant courir autour du palais impérial, au milieu des habitants locaux qui y prennent l'air.






Top 10 Se régaler


Naviguer dans l’océan des restaurants de Tokyo n’est pas toujours aisé, d’autant qu’il faut se familiariser avec de nombreux termes inconnus. On connaît tous les sushi et les sashimi, mais qu’est-ce qu’un tonkatsu, une tempura, un takoyaki, le kaiseki ou le teishoku ? Pour partir à la découverte de ces terres culinaires inconnues et de leurs saveurs plus ou moins familières, nous vous proposons une carte de nos restaurants préférés. Vous serez certains d’accoster à de bonnes tables. Pour les amateurs de nouilles, une autre sélection se trouve dans la rubrique « se régaler ».




[image: ] GONPACHI NISHIAZABU [image: ]



Cadre d'une scène mythique de Kill Bill, c'est un incontournable pour sa carte variée et savoureuse, et son ambiance hors norme.





[image: ] HONKE PONTA [image: ]



Le plus ancien restaurant de Tonkatsu de Tokyo sert un porc pané dans une friture aérienne et dorée. Un plaisir à ne pas manquer.





[image: ] KAKIDEN [image: ]



Kawabata en personne a calligraphié le nom de Kakiden, cet élégant restaurant de kaiseki niché dans un immeuble de Shinjuku.





[image: ] NARISAWA [image: ]



Le chef Narisawa crée une cuisine inspirée de la nature, et ses plats sont pensés comme des paysages. Un plaisir de tous les sens.





[image: ] NINJA AKASAKA [image: ]



Ce n'est pas un restaurant, c'est un village ninja. Même les plats réservent des surprises. Ils n'en restent pas moins délicieux.





[image: ] SARYŌ ICHIMATSU [image: ]



Demeure traditionnelle, jardin apaisant, cuisine au fugu et accueil élégant : Saryō Ichimatsu coche toutes les bonnes cases.





[image: ] SUSHI KANESAKA [image: ]



Savoir-faire, qualité et hospitalité sont les maîtres mots du chef de ce restaurant de sushis qui offre des coupes de poisson exquises.





[image: ] TEPPANYAKI ICHO [image: ]



Un luxueux barbecue japonais dans un cadre urbain et chic. Le comptoir fait face à la mer, pour une vue éclatante sur Tokyo.





[image: ] TOFUYA UKAI [image: ]



Magnifique restaurant au pied de la tour de Tokyo. On quitte la ville temporairement pour goûter à une délicieuse cuisine au tofu.





[image: ] TSUNAHACHI [image: ]



Enseigne historique qui a réussi à populariser la tempura. Les beignets de poisson, de légumes y sont légers et croquants.






Top 5 Restaurants de nouilles (Se régaler thématique)


Ramen (nouilles chinoises), soba (nouilles de sarrasin), udon (nouilles épaisses), pâtes froides ou encore yakisoba, les plats de pâtes sont immanquables dans le paysage culinaire japonais. Faciles à manger, rapides et bon marché, vous trouverez toujours un plat de nouilles à votre goût !




[image: ] AFURI RAMEN [image: ]



Des ramen zen qui abandonnent leur ADN chinois pour flirter avec la frugalité légère de la cuisine japonaise des montagnes.



[image: ]

AFURI RAMEN - © Afuri ramen






[image: ] MOTENASHI KUROKI [image: ]



D'après la rumeur, ce sont les meilleures nouilles au sel de Tokyo. Tous ceux qui y goûtent confirment : elles sont délicieuses.





[image: ] OHMATSUYA [image: ]



Ce restaurant de nouilles de sarrasin, en plein Ginza, nous transporte dans les saveurs et les odeurs de la campagne d'antan.





[image: ] TAISHŌKEN [image: ]



En 1951, les tsukemen, nouilles servies séparément du bouillon, naissent dans cette boutique devenue depuis quasi-légendaire.





[image: ] UDON SHIN [image: ]



Dans cette échoppe, les udon sont faits à la main et leur saveur ressort d'autant plus que les accompagnements sont simples.






Pratique



Pratique

Vie quotidienne


[image: ]Allo ?

[image: ] De la France vers le Japon, il faut composer le 0081 puis le code de la ville (en supprimant le 0), et enfin le numéro de téléphone.

[image: ] Du Japon vers la France, il faut composer le 00133 puis le numéro de la région sans le 0, puis les huit derniers chiffres.

Communications internationales. Pour un appel international, utilisez les téléphones publics gris portant la mention « International telephone ». On en trouve dans les hôtels, les gares et les centres-villes. Les instructions sont en anglais et en japonais. Des téléphones publics sont accessibles presque partout au Japon. Les téléphones verts et gris acceptent les cartes téléphoniques et les pièces de 10 ¥ et 100 ¥. La monnaie n'est pas rendue sur les pièces de 100 ¥. Les communications locales coûtent généralement 100 ¥ les 3 minutes. 

[image: ] Coûts. Les appels sont facturés à l'unité (6 secondes) et les tarifs sont dégressifs après la première minute de communication. Mieux vaut appeler entre 19h et 23h du lundi au vendredi et de 8h à 23h les samedis, dimanches et jours fériés (20 % de réduction), ou encore de 23h à 8h du matin (de 25 à 40 % de réduction).

[image: ] Renseignements téléphoniques. Pour les renseignements téléphoniques locaux, appelez le 104 ou le ✆ 0120 364 463 (assistance en anglais de 9h à 17h, du lundi au vendredi). Pour les renseignements téléphoniques internationaux, composez le 0057.

[image: ] Louer un mobile ou un wifi de poche. Il est difficile de se procurer des cartes SIM au Japon. La location de téléphone ou de wifi de poche si vous avez un smartphone constitue l'alternative la plus intéressante. Des services de location de wifi se trouvent dans les aéroports. À titre d'exemple : Anyfone Japan loue des mobiles ou des wifi de poche avec livraison gratuite de l'appareil à domicile à partir de 860 ¥ la journée. 

[image: ] Conserver son mobile.  Lorsque vous utilisez votre téléphone français à l'étranger, vous payez la communication, que vous émettiez l'appel ou que vous le receviez. Dans le cas d'un appel reçu, votre correspondant paie lui aussi, mais seulement le prix d'une communication locale. Tous les appels passés depuis ou vers l'étranger sont hors forfait, y compris ceux vers la boîte vocale.


[image: ]Accessibilité

Tokyo et Kyoto sont des villes assez bien  équipées pour accueillir les personnes souffrant d'un handicap. Les  constructions récentes respectent certaines normes d'accessibilité. Dans  les grandes artères et les gares, les trottoirs et les quais sont pavés  de dalles podotactiles. La plupart des gares sont aussi équipées  d'ascenseurs aux normes. Le personnel peut aider au déplacement, fournir  des marche-pieds dans les gares où cela est nécessaire. Pour s'informer sur ces questions ou demander un accompagnement, le réseau JR dispose  d'un numéro en anglais : ✆ +81 3 3423 0111. Il est aussi conseillé de  réserver les taxis accessibles en fauteuil roulant à l'avance, avec  Hinomaru taxi ou Tokyo airporter. 

Certains musées et sites  touristiques disposent d'explications en braille, dont le musée Ghibli,  le musée Edo-Tokyo ou le Meiji Jingu.


[image: ]Santé

Pas d'inquiétude à avoir si vous partez au Japon, mais assurez-vous que votre assurance couvrira d'éventuels frais d'hospitalisation. Le site de la Fédération française des sociétés d'assurances (www.ffsa.fr) pourra vous aiguiller pour trouver une assurance adaptée à vos besoins.


[image: ]Urgences sur place

Pour appeler une ambulance ou les pompiers au Japon, contactez le ✆ 119. 

Pour toute urgence, la Japan Helpline propose une assistance en anglais 24h/24. Appelez le ✆ 0120 461 997. 


[image: ]Sécurité

Le Japon est un pays très sûr, ce qui n'empêche pas les cas de vol, d'agression ou d'accident. En ville, des postes de police (koban) se trouvent un peu partout. Pour appeler la police, contactez le ✆ 110.


[image: ]LGBTQ

Si les droits des LGBT ne sont pas toujours reconnus au Japon, les touristes et voyageurs ne devraient pas ressentir d'hostilité ou subir d'agression au cours de leur voyage. Logements et love hotels n'opèrent pas de discrimination à l'encontre des clients gays. Il est toutefois conseillé aux couples, quelle que soit leur orientation, de ne pas être démonstratifs en public.


[image: ]Ambassade et consulats

L'ambassade de France à Tokyo se trouve à Hiroo. Il peut être utile de consulter le site avant votre séjour, ou de contacter l'ambassade en cas de problème (jp.ambafrance.org).


[image: ]Poste

Le réseau de poste japonais est très efficace. Un timbre pour l'Europe coûte 110 ¥ et il faut compter une semaine pour qu'une lettre arrive à destination (un peu plus pour une carte postale, dont l'envoi ne coûte que 80 ¥).


[image: ]Médias locaux

Pour rester informé sur place, particulièrement en cas de catastrophe, la NHK dispose d'un service français : www3.nhk.or.jp/nhkworld/fr. 

Il existe d'autres sources d'informations, autant pour les nouvelles que pour des idées de séjours, comme Vivre le Japon (www.vivrelejapon.com), et le Petit journal (lepetitjournal.com/tokyo), média francophone des expatriés.  

Les phrases clés

 

Bonjour, mon téléphone ne fonctionne pas, pouvez-vous m’aider s’il vous plait ?
すみません、電話が壊れてしまいました。助けてください。
 

Je ne me sens pas bien, pouvez-vous m’amener à l’hôpital le plus proche ?
気分が悪いのですが、近くの病院に連れて行ってもらえませんか？
 

Est-ce que vous  avez un médecin qui parle français ? 
フランス語を話す医師はいますか？
 

Je viens de me faire voler mes papiers, où est le poste de Police le plus proche ?
パスポートを盗まれました。一番近い警察署はどこですか？
 

Est-ce un quartier dangereux ou je peux y aller sans crainte ? 
このあたりの治安はいかがですか？ 安心して外を歩けますか？
 

Avez-vous des timbres pour une carte postale à envoyer en France ? C’est combien ?
フランスに送るハガキ用の切手をください。 いくらですか？
 







Découvrir


On a tous des échos du Japon, à travers des mots comme mangas, geisha, sushi, zen ou karaté qui se sont exportés dans le monde et esquissent les premières images d'un Japon fantasmé.  Se rendre à Tokyo et Kyoto, c'est partir à la découverte de tous les univers qui se cachent derrière ces termes, saisir les mille et une formes que prend la société japonaise au-delà de toutes nos idées reçues, et, peut-être, se laisser emporter dans un tourbillon de choses nouvelles. Étroitement liée au bouddhisme et à la Chine voisine, l'histoire de l’archipel, relativement fermé aux influences étrangères pendant près de 300 ans, a conduit à l’émergence d’une culture à part,  tant au niveau artistique que culinaire ou social. Les concepts japonais comme le wabi-sabi ou le zen ne cessent d’interroger et de fasciner. Se rendre au  Japon est l'occasion rêvée de saisir un peu de cette culture, dont on vous donne ici quelques clés.  


Mangas, le cœur de la culture populaire japonaise [image: ]


On ne présente plus les mangas au lecteur francophone. Sur le deuxième marché mondial des bandes dessinées venues de l’archipel, les héros japonais comme Son Goku, Ken le survivant, Naruto ou Motoko Kusanagi sont presque aussi familiers qu’Astérix ou Tintin. Plus d’une BD sur trois vendue en France est un manga. Si les thèmes et les graphismes de ces histoires ont d’abord choqué les publics occidentaux, c’est aussi ce qui a fait leur force et leur succès. Au Japon, le manga est partout. Au-delà de la BD, c’est un univers haut en couleur qui se décline dans les jeux vidéo, les dessins animés, le cosplay, les produits dérivés, etc. Il fédère de véritables communautés de fans de par le monde. Le manga est ainsi un pilier de la culture japonaise qui se découvre entre autres à Tokyo, où des quartiers entiers ne semblent vivre qu’à son rythme.


[image: ]

Immeuble couvert de mangas et d'anime dans le quartier d'Akihabara. - © Yongyuan Dai - iStockphoto.com




[image: ]

Deux cosplayeuses. - © SeanPavonePhoto




[image: ]

Dessin manga. - © Sensay - Shutterstock.Com




[image: ]

Dessin du manga Akira de Katsuhiro Otomo dans le quartier de Shibuya. - © dekitateyo - Shutterstock.com



Le phénomène manga

Sorciers tueurs de dragons, princesses travesties, robots volants ou monstres de poche, le manga foisonne de personnages rocambolesques qui peuplent l’imaginaire japonais autant que les rues de Tokyo. Monkey D. Luffy, le pirate en caoutchouc, et sa bande d’amis aux pouvoirs étranges dont les aventures-fleuves fascinent les adolescents du monde entier, ont investi la Tour de Tokyo, les Pokémon ont leurs propres magasins, et Sailor Moon, la guerrière de la lune costumée, fait le show à Azabu Jūban. Les mangas dépassent largement le cadre des magazines bon marché dans lesquels ils sont à l’origine vendus. Ils convergent avec les dessins animés et les jeux vidéo pour former une véritable culture populaire omniprésente dans l’espace japonais. Même s’il est souvent associé aux jeunes générations, ce n’est pas un phénomène récent. Il découle d’une longue tradition graphique dans l’archipel.

Aux origines du manga

Bien avant Astro Boy, petit robot justicier de l’après-guerre devenu emblème du manga contemporain, des moines bouddhistes dessinaient dès le XIe siècle des histoires illustrées sur des rouleaux e-maki. Scènes de la vie quotidienne ou religieuse mais aussi histoires satiriques et humoristiques y sont dépeintes en petites saynètes commentées qui apparaissent au fur et à mesure du déroulement du rouleau.

La variété des thèmes et le dynamisme de l’image des e-maki en font en quelque sorte de lointains ancêtres des mangas, mais le terme « manga » ne date que du XVIIIe siècle. Parfois attribué à tort à Hokusai dont les Hokusai Manga sont publiés à partir de 1814, le mot fait alors référence à des croquis imprimés avec la technique de la gravure sur bois. 

À l’ouverture du pays aux influences occidentales après la révolution de Meiji, le manga se rapproche de son sens contemporain de bande dessinée. Une synthèse s’opère entre des formes graphiques locales et les comics à l’américaine. Le système actuel de production des mangas commence à faire son apparition. De grandes maisons d’éditions publient des histoires en feuilletons à intervalles réguliers dans des magazines à bas coût, les mangaka (dessinateurs de mangas) s’organisent en associations et la bande dessinée fait aussi ses premiers pas dans la publicité puis la commercialisation de produits dérivés. 

Le manga prend son essor sur ces bases dans l’après-guerre. Les évolutions, graphiques aussi bien que thématiques, suivent celles de la société japonaise et la croissance des baby-boomers, qui sont alors le premier public de la BD. Belliqueux pendant la Seconde Guerre mondiale, quand il faut préparer les jeunes enfants au sacrifice pour la nation, le manga adopte un ton plus humaniste dans l’après-guerre. Le traumatisme des bombardements atomiques sur Hiroshima et Nagasaki les 6 et 9 août 1945 donne naissance à des genres qui structurent encore le manga actuel. Par exemple, des jeunes y vivent dans des mondes apocalyptiques et tentent de sauver la planète grâce à la technologie. Akira, le premier manga à entrer sur le marché français en 1990, est un exemple type de ce genre de narration. Dessiné par Katsuhiro Otomo, il raconte l’histoire d’une bande de jeunes qui tentent d’empêcher le réveil d’Akira, un être au pouvoir mystérieux qui a détruit la ville de Tokyo des années auparavant. Astro Boy, un autre manga fondateur, adopte un ton bien plus optimiste. Le robot volant parcourt le monde pour rétablir la justice. Imaginé par Osamu Tezuka, le « père » du manga contemporain, Astro Boy fait maintenant partie du patrimoine japonais. 

Au fur et à mesure que les baby-boomers grandissent, le manga s’adapte à leurs besoins d’enfants, d’adolescents, puis de travailleurs, dans les années 1980. Il intègre le gekiga, des histoires au dessin plus sombre et réaliste, qui ciblent un public adulte, et il finit par sortir de son cadre de papier. Dès les années 1970, les productions lient BD et dessins animés, grâce à des techniques d’animation rapides qui permettent de produire très vite de nombreux épisodes. Le Japon se place alors au premier plan de l’animation mondiale avec les « animés » qui s’adressent autant aux jeunes qu’aux adultes. Les frontières sont fluides entre les genres et des dessinateurs de mangas peuvent aussi bien travailler pour l’animation que pour les jeux vidéo. Pour ne citer que lui, Akira Toriyama, auteur de la série Dragonbal,l vendue à plus de 250 millions d’exemplaires dans le monde, a travaillé sur les graphismes de Dragon Quest, un jeu vidéo dont le succès ne se dément pas depuis 1986. L’engouement suscité par le réalisateur Hayao Miyazaki et son studio Ghibli montre aussi la place qu’a pris l’animation dans l’univers manga. Un manga apprécié en BD peut faire l’objet d’un animé ou d’un jeu vidéo avant même la fin de la série.

  Le succès culturel des mangas, jeux vidéo et animés à l’étranger, n’a pas non plus échappé au gouvernement japonais qui joue sur le Cool Japan, l’influence par la puissance culturelle sur la scène internationale. À la clôture des Jeux olympiques de Rio en 2016, c’est le Premier ministre japonais en personne qui est arrivé sur scène habillé en Mario, le célèbre personnage de jeux vidéo !

Parlez-vous « manga » ? 

Le manga se distingue de la BD par ses partis pris graphiques autant que par son mode de production et de consommation. Les lecteurs occidentaux férus de 9e art jettent parfois un regard dédaigneux sur ces dessins « qui se ressemblent tous », d’autant plus que les mangas publiés en noir et blanc sont bien loin des volumes colorés et léchés des BD francophones. Mais au Japon, les histoires sont d’abord publiées dans d’épais magazines, comme Shônen Jump, que l’on peut voir sur toutes les étagères des libraires, et seules les histoires qui rencontrent le succès font ensuite l’objet d’une publication en tomes (tankôbon). Il n’est pas considéré comme une œuvre d’art, mais comme un produit populaire de consommation de masse. Cela se reflète dans les chiffres : le manga représente 441,4 milliards de yens (environ 3,6 milliards d’euros) de chiffre d’affaires en 2018 au Japon, et environ un quart de l’ensemble des publications du pays. 

Les grandes maisons d’édition, comme Kôdansha, qui supervisent la création des magazines ciblent tous les publics afin de maximiser leurs profits. Les mangas touchent ainsi des groupes moins représentés dans les BD occidentales, comme les adolescentes et les femmes. La part belle est faite aux héroïnes romanesques et aux histoires d’amour à l’eau de rose, mais aussi aux femmes aux caractères bien trempés. En 1972, Riyoko Ikeda imagine Lady Oscar, la Rose de Versailles, une jeune aristocrate déguisée en homme qui se bat pour la justice en pleine Révolution française. Une vingtaine d’années plus tard, Sailor Moon, jeune lycéenne qui se transforme en « guerrière en uniforme » pour combattre les envahisseurs de la planète, devient un des mangas pour jeunes femmes les plus vendus au monde. Ces mangas au féminin sont appelés shojo. Ils sont écrits par des femmes pour des filles, par opposition aux mangas shonen, dont le public cible est les jeunes garçons. Viennent ensuite des sous-catégories qui correspondent aux différents types d’histoires et suivent des schémas narratifs précis. Ces dernières années, le shojo fait ainsi la part belle au yaoi, des récits d’amours homosexuelles qui ravissent les jeunes filles.

Le genre shonen nekketsu, histoires où de jeunes héros partent à l’aventure pour devenir plus fort et combattre le mal, a d’abord rendu le manga populaire à l’étranger, ce qui lui a donné une réputation de violence. Plus que la la violence, toutefois, la particularité du manga tient à l’expressionnisme du dessin. Toutes les émotions, tous les gestes et les actions passent par l’image et y sont exagérés au-delà de tout réalisme. L’émotion est mise en scène par des jets de sangs qui sortent du nez, des yeux qui pleurent des fontaines ou brillent d’étoiles, et des bruits accompagnés d’onomatopées d’une richesse inégalée. Même le silence s’y exprime. Shiiin. Les cases ne représentent pas une suite chronologique comme dans la BD occidentale, mais des angles de vue différents sur une même scène. Le manga permet par sa dimension excessive d’exposer tous les fantasmes possibles, même les plus choquants ou tabous. 

  Aujourd’hui, des critiques pointent parfois l’essoufflement de la machine « manga », dû selon les explications au déclin démographique, à la crise de l’édition, ou au manque d’originalité des artistes qui, contraints à l’hyperproductivité et au succès commercial, n’innovent plus aussi facilement. Il n’en reste pas moins que le manga est un produit culturel solide autour duquel s’est développé tout un univers. Il suffit de se rendre au Musée international du Manga à Kyoto qui renferme une collection de plus de 300 000 ouvrages, ou de se perdre dans la galerie marchande Nakano Broadway pour s’en faire une idée.

Vivre le manga

Le manga se lit, se vit et se consomme au Japon. Il se lit dans un manga kissa, un café à mangas où l’on peut boire ou manger en lisant pour une somme modique. Ou alors, on attrape un magazine vendu dans les kiosques sur les quais des gares, pour lire dans les trains comme font les Japonais. Il se vit aussi avec le cosplay. Les gens s’habillent comme leur héros préféré le temps d’une balade en ville et d’une séance photo. Le phénomène a atteint une telle ampleur que les cosplayeurs disposent maintenant de leurs propres rassemblements comme le Tokyo Festa ou le Tokyo cosplay international summit. Traditionnellement, ils cousaient leurs costumes, mais on en trouve aujourd’hui à la location ou à la vente. 

  Le manga se consomme, enfin, dans certains quartiers où les fans de mangas, de jeux vidéo ou animés se réunissent dans une ambiance bon enfant. C’est le cas à Akihabara, la Mecque de ces « otaku » comme ils sont parfois appelés avec une pointe de méchanceté. En plus des nombreux centres commerciaux où l’on trouve des produits dérivés de mangas jusqu’à en avoir le tournis, c’est l’endroit idéal pour se rendre dans un maid café. Les cafés et restaurants à thème sont légion au Japon mais la particularité du maid café est que les serveuses y sont habillées en domestiques sexy. Leurs froufrous affriolants et coiffures mignonnes et colorées rappellent la figure de la soubrette omniprésente dans les mangas hentai (érotiques). Rien de louche pourtant dans ces cafés où l’on est accueilli aux cris de goshujinsama et ojosama, qui veulent dire « maître » et « princesse », et où l’on est servi comme des rois. Au menu, des currys ou omelettes tartinés de personnages mignons et de petits cœurs qui satisfont plus les yeux que le palais, des photos et étincelles magiques pour rendre les plats meilleurs (certains en ont bien besoin). Dans ces cafés kitsch à souhait, les serveuses font la discussion et surjouent toutes les réactions. Joie, surprise, ou enthousiasme y sont théâtralisées avec la même exagération et les mêmes mimiques que dans les mangas. Les clients aussi sont appelés à jouer le jeu, pour une expérience aussi déroutante que… cathartique, exactement comme la lecture d’un manga.




Qui sont les geishas ? [image: ]


Au crépuscule dans les rues de Gion, à Kyoto, on peut les apercevoir, visage poudré et kimono coloré, se faufiler à pas feutrés jusqu’au lieu d’une soirée. Auréolées de mystère, les geishas ont alimenté tous les fantasmes exotiques des Occidentaux, de Madame Butterfly à Mémoires d’une geisha. Loin de leur image de marchandes de plaisir, ce sont des femmes qui cultivent la culture et les arts traditionnels pour animer soirées et événements avec élégance. Elles sont les héritières d’une histoire longue des quartiers de plaisir au Japon, et tentent tant bien que mal de préserver leur métier dans le monde contemporain où elles sont parfois vues comme des vestiges du passé ou des objets folkloriques. Autrefois présentes dans tout le Japon, on les retrouve aujourd’hui principalement dans les vieux quartiers de Kyoto et lors d’événements où elles dansent ou jouent d’un instrument de musique.
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Maiko dans le quartier de Gion à Kyoto. - © Juri Pozzi.- Shutterstock.com
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Geisha jouant d'un instrument traditionnel japonais. - © Osaze Cuomo - Shutterstock.com



Devenir geisha

Dans la culture japonaise, le terme geisha signifie « personne qui pratique les arts » et remonte à la période Edo. Les geishas sont aujourd’hui plus présentes à Kyoto, où elles sont couramment appelées geiko. Quelques geishas, les gyoku, exercent aussi à Tokyo, mais leur formation est différente.

Les geiko ont acquis leur expérience après cinq années de formation exigeante dans des okiya, entre l’âge de 15 et 20 ou 21 ans. Ces maisons en bois à un étage sont repérables dans les hanamachi de Gion ou Ponto-cho à Kyoto. Certains hanamachi existent encore à Tokyo, comme à Kagurazaka où les ruelles anciennes du quartier des plaisirs ont gardé tout leur cachet.

L’organisation d’un okiya suit un schéma familial. Une patronne appelée mère (okâsan) y supervise la formation d’une à cinq geishas à la fois. Entre elles, les geishas s’appellent « sœurs ». Leurs noms figurent sur des plaquettes en bois affichées sur la façade des maisons. Tant qu’elles sont en formation, les geishas sont appelées des maïko. Tout l’argent qu’elles gagnent est reversé à la mère, qui paie les frais élevés de la formation, de la vie quotidienne et de l’habillement. Les geishas apprennent la maîtrise de cinq arts traditionnels : la cérémonie du thé, la conversation, la composition florale, les instruments de musique et la danse. La danse est sans doute l’art le plus complexe, et c’est un grand honneur pour les geishas de montrer leur savoir-faire lors d’événements comme le Miyako Odori et le Kamogawa Odori.  

Quand elles sont maïko, les jeunes filles portent des vêtements distincts de ceux des geishas. Les femmes que l’on voit souvent en photo dans des habits aux couleurs vives sont précisément des maïko. Les geishas portent plutôt une perruque noir de jais et des kimonos aux couleurs sobres qui reflètent leur expérience et leur âge. Les maïko font de leurs propres cheveux des coiffures élaborées, qu’elles décorent avec des kanzashi, de somptueux accessoires. Des fleurs en soie, symboles de leur jeunesse et de la saison en cours, couronnent le tout. Le maquillage des maïko se distingue lui aussi de celui des geishas par le croissant de lune non poudré à la racine des cheveux. Leurs magnifiques kimonos sont la propriété de l’okiya à laquelle elles sont rattachées. Faits en soie et à la main par des artisans locaux, les kimonos coûtent parfois plusieurs dizaines de milliers d’euros. Au dos du large obi, qui fait quelque 7 à 10 mètres de long, figure toujours l’écusson de l’okiya. Une fois leur formation terminée, certaines geishas choisissent d’exercer en indépendantes. Elles quittent l’okiya qui devient en quelque sorte leur agence. 

  Les services offerts par les geishas s’adressent habituellement à des hommes fortunés, et il est difficile de participer à une soirée sans être introduit par quelqu’un. Néanmoins, des cérémonies du thé de 90 minutes à 2 heures en présence de geishas sont accessibles aux touristes prêts à débourser une somme coquette (autour de 400 euros) pour vivre une expérience authentique. Aux moins fortunés, le Gion corner donnera un aperçu express de leurs talents.

Entre histoire et fantasmes

Malgré une plus grande exposition médiatique, le malentendu persiste sur ce que sont et font les geishas, en raison de faits historiques autant que d’incompréhensions culturelles. Le XIXe siècle voit l’apogée de la figure de la courtisane en Europe, et en pleine période de japonisme, la geisha plaît. Elle est perçue comme le pendant exotique de la grande courtisane. Cette image d’exotisme est aussi exploitée par des prostituées après la Seconde Guerre mondiale, qui travaillent autour des baraquements des GI américains. Elles se font appeler geisha girls, brouillant encore les frontières avec les véritables geishas.

Au Japon, pourtant, le monde de la nuit comprenait et comprend toujours une catégorie de femmes hôtesses dont le rôle est d’égayer des soirées où se trouvent une majorité d’hommes. Les hôtesses d’aujourd’hui se trouvent plutôt dans les kyabakura, mais à l’époque d’Edo, c’est à la maison de thé, l’ochaya, qu’on les rencontrait. Avant d’asseoir leur statut de dames de compagnie raffinées, les geishas étaient souvent des hommes. Les quartiers de plaisirs s’étaient développés à partir du XVIIe siècle comme des champignons, particulièrement dans la ville d’Edo où la population atteignit le million de personnes au XVIIIe siècle. Le gouvernement désigna des quartiers de plaisirs officiels, le plus connu étant Yoshiwara à Edo (actuel Shinbashi). Y cohabitaient d’un côté des courtisanes de haut rang qui y pratiquaient les arts traditionnels et offraient leurs services sexuels, et de l’autre, des musiciens et danseurs qui animaient les salons de thé. Au fil du temps, l’activité des courtisanes se concentra sur les services sexuels, et elles abandonnèrent leur art. Les geishas, qui coûtaient moins cher, connurent alors de beaux jours et la profession se féminisa. Elles vivaient aussi dans les quartiers des plaisirs et pouvaient être rattachées à la même maison de thé que des prostituées, mais leur métier, officialisé en 1779, était clair : il s’agissait de divertir des clients riches sans avoir de relations sexuelles. 

  Hors des quartiers officiels, les distinctions entre prostituées et geishas étaient plus floues. Dans les villes thermales, les onsen geisha étaient considérées plus légères que dans les grandes villes et avaient moins bonne réputation. Certains clients riches pouvaient négocier des faveurs sexuelles comme le mizuage (l’achat de la défloration de la jeune femme), mais cela restait mal vu. SI l’ouverture du pays à la Restauration de Meiji conduisit certaines geishas à adopter des pratiques nouvelles, la majorité d’entre elles se positionnèrent très vite comme gardiennes de la tradition japonaise et fustigèrent celles qui cédaient à une occidentalisation de leur art. Elles conservent encore ce rôle aujourd’hui, bien que leur situation ait complètement changé. Jusqu’à récemment, les femmes qui devenaient geishas n’étaient pas libres de leur choix. Elles étaient vendues jeunes par leurs familles, endettées envers leur okiya, et souvent prisonnières du quartier des plaisirs. Aujourd’hui, la profession connaît un regain d’intérêt et des jeunes filles choisissent volontairement d’être apprenties, souvent par passion pour les arts traditionnels. La beauté et le raffinement que les geishas incarnent n’ont décidément pas fini de fasciner.




Onsen et sento, l’art du bain à la japonaise [image: ]


Dans le Voyage de Chihiro, célèbre dessin animé de Hayao Miyazaki, la petite Sen travaille dans un établissement de bains où les esprits et les dieux viennent se délasser. Ils arrivent lourdement chargés de la pollution et de la saleté du monde, et repartent frais et pimpants après s’être plongés dans des eaux aux multiples bienfaits. On ne peut pas mieux décrire l’expérience d’un bain au Japon. Plus qu’une question d’hygiène, il sert à se reposer et se régénérer au contact de l’eau. Longtemps, les sources naturelles dont le sol japonais volcanique regorge ont été considérées comme des eaux divines, mais il semble que les hommes aient assez vite découvert aussi leurs vertus thérapeutiques. Depuis, un véritable art de vivre s’est développé autour du bain, thermal ou non, et l’offre en la matière est aujourd’hui si abondante qu’il est devenu un passage incontournable lors d’un séjour au Japon.
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Onsen. - © Tom Wang - Shutterstock.com



Onsen et sento

Onsen ou sento ? Dans l’imaginaire, un onsen, une source thermale, évoque la relaxation luxueuse, la communion avec la nature dans des cadres pittoresques. Le sento, le bain public, est perçu au contraire comme lieu de rendez-vous peu glamour des personnes âgées ou des yakuza du quartier. Il pâtit d’une image désuète. En réalité, le terme « onsen » fait référence à une source naturelle riche en minéraux d’après une liste établie par une loi d’après-guerre. Par extension, il en vient à désigner les établissements et hôtels privés équipés de bains. Les sento, eux, sont les bains publics où l’eau est chauffée à températures élevées (entre 42 et 44 °C) dans des bassins. Leur prix d’entrée est fixe : 470 yens. La limite entre sento et onsen n’est pas toujours claire, puisque de nombreux bains publics disposent de sources thermales et les établissements thermaux de bassins où l’eau n’est pas nécessairement thermale. L’un comme l’autre offrent pourtant dans des cadres différents leur lot de surprises et de découvertes.

Sento, une pause en ville

Après une journée à arpenter Tokyo, rien de mieux que de pousser la porte d’un bain public. Dès que l’on entre, le bruit de la rue s’estompe. Les propriétaires tiennent ces établissements depuis plusieurs générations et leur savoir-faire se transmet en famille. On achète savon et serviette si on ne les a pas, puis on pénètre dans les bains : prêts à nous plonger littéralement dans un aspect de la culture japonaise qui reste autrement dissimulé derrière le noren, le rideau à l’entrée qui indique le caractère de l’eau chaude, ゆ (yu). 

Comme il est de coutume, le bain sert à la détente. On se lave avant, assis sur des petits tabourets en bois ou en plastique. L’ambiance est souvent familiale et les gens, dans leur plus simple appareil, n’hésitent pas à discuter entre eux. L’intérieur des bains vaut en soi le détour. Il peut être carrelé, orné de mosaïques ou de fresques murales, les penki-e. Les décors varient en fonction de la région et des goûts des propriétaires. Ils dépeignent autant des scènes de la culture populaire japonaise que des paysages naturels comme les vues sur le mont Fuji. Seuls trois artistes au Japon sont habilités à réaliser les fresques penki-e, mais la baisse de la fréquentation des sento et leur fermeture les uns après les autres met cet art en péril. 

  Au cours de la période Edo, on recensait plus de 2 500 sento à Tokyo. L’avènement des salles de bains privées dans l’après-guerre les a fait lentement disparaître. Il n’en reste aujourd’hui pas plus de 530 dans toute la ville, et ce chiffre ne cesse de se réduire. Pour éviter de péricliter, certains tentent de redorer leur image. Des tours pour faire la promotion de l’art du sento sont proposés autant aux Japonais qu’aux étrangers. Une particularité des bains de Tokyo est l’eau noire, due à des acides humiques. Elle est réputée pour le soin de la peau. D’autres établissements appelés « super sento » constituent de véritables spas ou parcs d’attraction. Ils ne conservent pas le charme local des sento de quartier, mais offrent un divertissement qui dépasse le cadre du bain. Oedo onsen, par exemple, propose de passer une ou plusieurs journées plongé dans la ville d’Edo. Le folklore est assuré et l’ambiance festive. Les aficionados du bain traditionnel préfèreront sans doute le calme du sento, voire d’une station thermale loin du brouhaha de la ville.

Onsen, les stations thermales

Le sol de Tokyo est riche en sources thermales et il n’est pas nécessaire d’aller très loin pour en profiter, mais c’est plutôt le bain en pleine nature qui vient d’abord à l’esprit quand on parle de onsen. Il symbolise le bien-être à la japonaise, et fait écho aux désirs de communion avec la terre de populations urbaines. Sources, cascades, lieux naturels, sont recherchés pour leur qualité de « power spot », leur énergie régénératrice, et font parfois l’objet d’une surenchère dans l’industrie touristique japonaise. Les sources sont réputées pour leurs bienfaits qui diffèrent selon les minéraux présents : gypses, sels, alcalins ou autres. Des onsengai, des petites stations thermales, se développent autour de ces sources, comme à Kinugawa dans la ville de Nikko. Les sources de Kinugawa sont connues depuis la période Edo pour soigner les brûlures. D’autres adoucissent la peau, apaisent les rhumatismes et toutes sortes de maux, et on ne compte plus les légendes de samouraïs guérissant leurs blessures dans les onsen.

  Autant que le choix de la source, le cadre fait la différence lors d’une visite d’un onsen. L’occasion de s’offrir un bain dans la nature se trouve à moins de deux heures en train de Tokyo, à Nikko ou à Hakone Yumoto. Ce dernier onsengai est l’un des plus importants en matière de logement, en raison de sa proximité avec Tokyo, et de sa localisation dans un parc naturel où de nombreuses autres activités sont possibles. Tout dans la station tourne autour du bain. Les échoppes de souvenirs vendent des serviettes, sels et produits de beauté, et plusieurs types de bassins (rotenburo en extérieur, en privé, dans une salle en bois, avec vue…) sont accessibles. Dans ces stations, le séjour se déroule dans un ryokan, un hôtel traditionnel ou cocon qui invite au repos. Les petits déjeuners et dîners copieux peuvent y être proposés dans le style kaiseki, la cuisine gastronomique japonaise composée d’une multitude de plats. Les ryokan sont équipés de bains et de sources réservés à la clientèle.

Rituels

Les Japonais apprécient les rituels et le bain n’y fait pas exception. Il est important de respecter quelques règles mais elles ne devraient pas empêcher de se détendre. La nudité est de mise et aucun vêtement ou serviette ne vient tremper dans l’eau pour des raisons d’hygiène. Les vestiaires et les bassins des hommes et des femmes sont séparés. Les tatouages sont souvent interdits dans les onsen mais acceptés dans l’immense majorité des sento. Ces derniers temps, l’adaptation à une nouvelle clientèle étrangère pousse certains établissements à accepter les personnes tatouées ou en maillot. Si se promener nu devant des inconnus rebute, il reste la possibilité de louer un kashikiri-buro, un bain privé pour quelques heures à partager en famille ou entre amis. Toutes les options sont possibles pour profiter de ce moment de détente à la japonaise.




Histoire [image: ]


Selon le mythe de la naissance du Japon, le pays aurait été fondé par l’empereur Jinmu (660 av. J.-C), descendant de la déesse du soleil Amaterasu Ômikami. La réalité est bien évidemment différente. Ce qu’on appelle aujourd’hui le Japon est d’abord né du Yamato, quand, au IIIe siècle, une structure politique forte et organisée se met en place autour de Nara. Le nom du Japon, Nihon, littéralement « l’origine du soleil », remonterait, lui, à une missive envoyée en Chine par le prince Shôtoku Taishi (574-622) qui commençait en ces termes : « De l’empereur céleste du soleil levant à l’empereur céleste du soleil couchant ». Venant d’un tout petit pays, le Yamato, et s’adressant au plus grand empire de la région, la missive ne manquait pas d’audace et marquait la souveraineté du Japon. Elle suscita l’ire de la Chine mais eut l’avantage de baptiser pour longtemps un archipel à l’histoire mouvementée.

12000-1000 av. J.-C.

La découverte de poteries à décor cordé, utilisées par des chasseurs-cueilleurs semi-sédentaires ont permis d’identifier le néolithique du Japon que l’on appelle la période « Jōmon ». Au cours de cette longue période, les hommes évoluent vers des sociétés agricoles sédentaires. Ces dernières années, les Japonais regardent l’ère Jōmon avec une certaine nostalgie d’un paradis perdu, puisque l’île aurait alors vécu 10 000 ans de relative paix, et développé une culture avancée, particulièrement sur le plan culinaire. 

1000 av. J.-C. – 300 ap. J.-C.

À l’époque Yayoi, qui doit son nom au site archéologique de Yayoi-chō, les îles de Kyushu et Honshu évoluent vers un mode de vie sédentaire. La riziculture irriguée se développe, ainsi que la métallurgie et des innovations comme le tour de potier sont introduites. C’est la période des premières relations connues avec le continent, notamment par l’arrivée de nouvelles populations.

300-710

Des clans puissants de quatre pays émergent à l’ère des « grandes tombes », les kofun, sépultures monumentales en forme de trous de serrure. La dynastie des Yamato étend son pouvoir sur le sud de l’archipel. C’est aussi à cette époque que la culture chinoise et le bouddhisme sont introduits au Japon à travers les liens avec des royaumes du sud de la Corée. À la fin de l’époque des kofun, les quatre pays sont fédérés par un seul État qui se construit autour de la capitale Asuka. Le prince Shōtoku Taishi (574-622) choisit le bouddhisme comme religion nationale et édicte une constitution en 17 articles.

712-1192

La centralisation étatique se renforce, sur le modèle chinois. La capitale, Nara, est tracée selon le plan en damier de la capitale des Tang, en Chine. Les échanges culturels avec cette dernière se développent. Cette époque de Nara (710-794) est considérée comme un premier âge d’or de l’art japonais. Afin d’éviter l’influence du clergé bouddhique de Nara, cependant, l’empereur Kammu décide en 794 de déménager sa capitale à Heian, actuelle Kyōto. Le bouddhisme connaît un grand essor. Deux moines, Saichō et Kūkai, fondent les deux grandes sectes Tendai et Shingon à leur retour de Chine.

1192

Après une guerre entre les clans Minamoto et Taira, Minamoto no Yoritomo reçoit par la cour le titre de Sei-i-tai-shōgun, généralissime pour la soumission des barbares. Un nouveau régime appelé bakufu (administration de la tente) s’installe à Kamakura et éclipse la cour de Heian. Dans la période de Kamakura, qui s’étend jusqu’en 1333 environ, une classe guerrière se développe, avec des guerriers issus du monde paysan. La doctrine bouddhiste zen fait son apparition dans le pays. Elle se caractérise par une esthétique sobre, la maîtrise de soi et une quête personnelle du salut.
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Statue de Minamoto no Yoritomo. - © ct_photo - Shutterstock.Com



1281

La puissante armée de l’empereur mongol Koubilaï tente d’envahir le Japon, mais elle est terrassée par un typhon, le « kamikaze » ou vent divin. Le mot connaîtra un destin nouveau quelques siècles plus tard.

1333-1568

L’empereur Go-daigo veut évincer le bakufu de Kamakura avec l’aide des moines-soldats du mont Hiei, mais Ashikaga Takauji, ancien allié de l’empereur, se fait nommer shōgun et s’installe dans le quartier de Muromachi à Kyōto, qui donne ainsi son nom à cette période mouvementée. Le pouvoir se divise entre la cour loyale à l’empereur Go-daigo et celle d’Ashikaga. Cette dernière a de moins en moins de contrôle sur le groupe des guerriers qui gagne en puissance. De nombreux conflits ont lieu, qui culminent lors des guerres sengoku, des guerres qui s’étendent sur une période d’environ 150 ans, au cours de laquelle l’anarchie règne, les seigneurs se battant pour le contrôle de régions entières.

1573-1598

Cette courte période est appelée « Momoyama » du nom de la colline où Toyotomi Hideyoshi fit construire son dernier château. Au cours de cette période, trois figures essentielles émergent qui vont pacifier le Japon en imposant leur pouvoir. Oda Nobunaga aidé de ses deux généraux Toyotomi Hideyoshi et Ieyasu Tokugawa, et de nouvelles armes de guerre comme les mousquets, contrôle le centre du Japon. Après que Nobunaga a été forcé au suicide en 1582, Toyotomi Hideyoshi poursuit son œuvre unificatrice, mais il échoue en tentant de s’attaquer à la Corée et meurt en 1598.


[image: ]

Oda Nobunaga et ses adeptes. - © Sammy33 - Shutterstock.com



1600-1868

Tokugawa Ieyasu et les clans alliés remportent la bataille de Sekigahara. Il devient shōgun et installe sa capitale à Edo. Au cours des années suivantes, il met en place des réformes pour assurer la prééminence des Tokugawa. Elles vont aussi stabiliser le pays et permettre d’instaurer une paix qui va durer jusqu’au milieu du XIXe siècle.

1615

Au cours du XVIe siècle, des missionnaires jésuites s’installent au Japon et commencent une œuvre de conversion. Ils sont vite vus comme une menace pour le pouvoir unifié que tente de mettre en place Ieyasu et sont expulsés ou persécutés en 1615. Dès 1635, le Japon ferme ses frontières aux étrangers, particulièrement aux Occidentaux, et contrôle la circulation de ses ressortissants. Portugais et Espagnols sont chassés, mais des navires hollandais continueront d’accoster à Dejima, une petite île au large de Nagasaki.

1635

Tokugawa Ieyasu réorganise les fiefs et instaure le système du sankin kōtai. Les seigneurs, appelés daimyō, doivent passer un an sur deux à Edo, et une partie de leurs familles y est retenue en otage. C’est un moyen efficace d’assurer la paix par le contrôle et l’appauvrissement des seigneurs régionaux. Edo, qui est un simple village au début du XVIIe siècle, se développe alors au point de devenir une des plus grandes villes du monde au XVIIIe siècle. La société s’organise progressivement en quatre catégories. Les guerriers, qui deviennent plutôt des administrateurs de domaines, les marchands, que la période de paix favorise alors que les seigneurs domaniaux s’endettent auprès d’eux, les artisans et les paysans. Il existe aussi toute une catégorie de « hors castes » qui s’occupent des métiers dits « impurs », comme le travail du cuir ou les sépultures.

1716-1736

Réformes de l’ère Kyōhō. Au tournant du XVIIIe siècle, le shōgun Tokugawa Yoshimune tente de donner un nouveau souffle à une administration qui vieillit. Il encourage les études confucéennes et hollandaises, instaure un système de sélection des fonctionnaires au mérite et d’autres réformes pour rendre son administration plus efficace. Le système de boîte à pétitions (meyasu bako) pour encourager la population à exprimer ses complaintes ou ses suggestions, est vite adopté par les seigneurs des domaines.

1853

Le Commodore Perry débarque sur les côtes japonaises et exige que le Japon ouvre ses ports aux bateaux américains.

1868

Après l’ouverture forcée du pays, deux factions se forment, entre samouraïs fidèles aux Tokugawa et ceux qui demandent le retour de l’empereur. Ces derniers l’emportent lors de la guerre de Boshin. Une fois au pouvoir, ils établissent un nouveau régime, appelé « la restauration de Meiji », à la tête duquel se trouve l’empereur, et mettent en place un programme de réforme du pays inspiré des modèles occidentaux.

1889

Quelques années après un mouvement pour la liberté et le droit des peuples qui secoue le pays entre 1878 et 1882 environ, le Japon se dote d’une constitution moderne, inspirée de l’Allemagne.

1894

Le Japon remporte la guerre contre la Chine, qu’il perçoit comme dominée par une administration corrompue et manœuvrée en sous-main par les colonisateurs britanniques.

1905

La victoire japonaise face aux Russes fait l’effet d’un coup de tonnerre. Elle marque l’entrée du Japon parmi les grandes puissances mondiales et le début de l’expansion coloniale du pays.

1923

Un terrible tremblement de terre fait plus de 150 000 morts. Il provoque des incendies et ravage une partie de Tokyo. Dans un contexte de malaise social et de difficultés économiques, la loi martiale est décrétée. Les anticommunistes et anticoréens se déchaînent lors d’émeutes qui font plusieurs milliers de morts.

1931

Début de l’invasion de la Mandchourie par l’armée japonaise. Dès 1932, les Japonais créent un État fantoche, le Mandchoukouo, avec à sa tête Puyi, le dernier empereur de Chine.

1937

L’incident du pont Marco Polo entre l’armée impériale japonaise et l’armée nationale révolutionnaire chinoise marque le début d’une invasion brutale de la Chine. Le terrible massacre de la capitale Nankin continue aujourd’hui de perturber les relations diplomatiques entre les deux pays. Pour certains historiens, la Seconde Guerre mondiale a réellement débuté en Asie à ce moment-là.

1941

Le 7 décembre, les forces aéronavales japonaises attaquent la base navale américaine de Pearl Harbor. Les Américains entrent en guerre.


[image: ]

Attaque de la base navale de Pear Harbor le 7 décembre 1941. - © DREverett Historical - Shutterstock.com



1945

Comme beaucoup d’autres villes japonaises, Tokyo est entièrement bombardée par les troupes américaines. Lee 6 et 9 août 1945, les Américains larguent les bombes atomiques sur Hiroshima et Nagasaki, alors que le 8 août, l’URSS déclare la guerre au Japon exsangue. Le 15 août, l’empereur annonce la capitulation du pays.

1964

Les Jeux olympiques se tiennent à Tokyo pour la première fois. C’est l’occasion pour la ville de se montrer sous un jour nouveau après les blessures de la guerre. De grands travaux d’infrastructure sont entrepris, dont le plus célèbre reste le shinkansen, le train à grande vitesse.

1991

Éclatement de la bulle économique. Entre les années 1960 et les années 1980, le Japon connaît une période d’exceptionnelle croissance. Le pays se hisse au rang de puissance mondiale, et s’affirme notamment dans le domaine de la construction automobile et de l’informatique. Mais en février 1991, les cours de la Bourse anormalement élevés s’effondrent, et la croissance chute brutalement. C’est l’entrée dans l’ère « Heisei ».

1995

Le 17 janvier, un grand tremblement de terre fait plus de 6 000 morts à Kobe et le 20 mars, un attentat au gaz sarin est perpétré par des membres de la secte Aum Shinrikyo dans le métro de Tokyo. La même année, le déclin démographique inexorable commence. L’heure est au doute.

2011

Un grand tremblement de terre suivi d’un tsunami et d’un accident nucléaire dans le nord-est du Japon font plus de 23 000 morts et disparus.

2020

La pandémie de Covid-19 repousse le rendez-vous tant attendu des Jeux olympiques de Tokyo d’un an. La ville veut se montrer innovante au niveau environnemental et souhaite se mettre en avant comme « ville du futur ». À suivre...





[image: ]De Edo à Tokyo

En janvier 1853, les bateaux noirs fumants de charbon du Commodore Perry arrivent sur les côtes de l’archipel pour réclamer l’ouverture du Japon aux bateaux étrangers. C’est le branle-bas de combat dans ce pays fermé depuis le début de l’ère Edo au XVIIe siècle. Cette scène romanesque d’une ouverture soudaine dans la modernité a fait couler beaucoup d’encre, mais le Japon d’Edo n’était pas aussi isolé qu’on voudrait le croire. 

Au cours de la période Edo, le pays accédait aux nouvelles et savoirs du monde par le biais de Dejima, au large de Nagasaki. Les Chinois et les Hollandais y étaient autorisés et c’est par là que passaient les marchandises, les informations et les personnes. Les découvertes intellectuelles, médicales ou techniques suivaient aussi cette route et toute une catégorie d’experts en « rangaku », les « Études hollandaises », s’était notamment développée. Au début du XIXe siècle, dans le puissant fief de Satsuma (actuelle Kagoshima), les arrivées régulières de bateaux étrangers faisaient sentir qu’un vent nouveau soufflait. Le seigneur Shimazu Nariakira (1809-1858) tentait de construire un complexe industriel, et dans le fief de Chōshū, Yoshida Shōin (1830-1859) éduquait de jeunes samouraï à suivre une éthique nouvelle. Nombre de ses élèves allaient ensuite devenir des acteurs importants de la chute des Tokugawa. Dans les années 1850 et 1860, la rumeur de la seconde guerre de l’opium et la révolte des Taïping en Chine était arrivée au Japon. Voyant s’effondrer le puissant empire voisin face aux Britanniques, les Japonais étaient profondément conscients qu’ils risquaient le même sort. 

En 1858, le Bakufu signe sous la pression des traités de commerce inégaux qui favorisent les Occidentaux. Il tente, soutenu par la France, des réformes qui ne s’avèrent pas concluantes dans un contexte de crise économique et politique. Il devient la cible des critiques d’une partie des samouraï qui se rallient sous le slogan « sonnō jōi » : révérer l’empereur, repousser les barbares. 

Le shōgun Tokugawa fait d’abord taire ces opposants par la répression. Entre 1858 et 1860, les personnalités critiques envers le régime sont exécutées ou emprisonnées au cours de la purge d’Ansei et Yoshida Shōin est condamné à mort. Cette stratégie conduit à de grandes tensions entre Kyōto, siège de l’empereur, et Tōkyō. L’assassinat du ministre en chef Ii Naosuke à la porte Sakurada du château d’Edo en 1860 marque le début de dix années d’hostilités et de chaos. D’un côté, le shinsengumi, la police secrète des Tokugawa créée pendant cette période, sème la terreur ; de l’autre, les opposants n’hésitent pas non plus à faire usage de la violence. Dans le même temps, un mouvement populaire ee ja nai ka qui prend la forme de festivals de danse de la pluie ou des morts témoigne de l’incertitude ambiante. Au début de l’année 1868, la guerre de Boshin éclate entre les partisans du shōgun qui vient de démissionner et ceux de l’opposition. Ces derniers remportent la bataille. 

La voie est ouverte à la Restauration de Meiji. Paradoxalement, les partisans de « repousser les barbares » qui prennent le pouvoir sont ceux-là même qui mènent un programme radical de réforme du pays sur un modèle occidental. Ils sont conscients que c’est leur seule chance de préserver l’indépendance et de renégocier les traités inégaux. 

Après la proclamation de la restauration de l’Empereur en 1868, la capitale du pays devient Edo, rebaptisée Tōkyō, capitale de l’Est. Dès 1871, les quelque 300 fiefs sont démantelés et transformés en préfectures. Du jour au lendemain, la structure de la société en quatre groupes (samouraï, marchands, artisans, paysans) et hors-castes est abolie, ainsi que tous les signes vestimentaires qui les distinguaient. Les samouraï coupent le chonmage, leur coiffure distinctive, et abandonnent le katana, l’épée symbole de leur statut. Avec la réorganisation administrative, une grande partie d’entre eux perdent leur travail d’administrateurs et leurs rentes. Certains se lancent dans le commerce avec plus ou moins de succès, d’autres sont envoyés à Hokkaidō où ils travaillent dans des conditions difficiles pour défricher les terres. La colère gronde contre le nouveau régime parmi ceux qui se sentent dépossédés. En 1877, Saigō Takamori, un des meneurs du clan Satsuma lors de la guerre de Boshin, prend la tête de la rébellion. Cette fois, les samouraï perdent face aux forces de la nouvelle armée, formée en 1873 par système de conscription. Le nouveau régime se prépare à « quitter l’Asie », c’est-à-dire à faire du Japon un État-nation sur le modèle européen, comme plaide Fukuzawa Yukichi en 1885. Il n’a fallu que deux décennies au Japon pour réussir une révolution politique et échapper à la colonisation.




Top 10

Les personnalités historiques de Tokyo

L’histoire du Japon regorge de personnalités fortes ou rocambolesques qui ont marqué leur époque. Elles sont d’autant plus connues que les Japonais accordent un soin particulier à la préservation de leur passé, légendaire ou réel. Voici un aperçu de dix d’entre elles dont vous croiserez peut-être la trace !

Shōtoku Taishi  (574-622)

Prince japonais qui aurait le premier organisé le pays en suivant le modèle impérial chinois, et donné au Japon le nom de « pays du soleil levant ».

Kūkai (774-835)

Fondateur de l’école bouddhiste Shingon, son influence est telle que la légende va jusqu’à lui attribuer la paternité des kana, les syllabaires japonais.

Murasaki Shikibu (v. 973-1014)

Autrice du Dit du Genji, un des plus grands chefs-d’œuvre de la littérature japonaise dans lequel elle décrit les us et coutumes de la cour impériale.

Tomoe Gozen (v. 1147-1257)

Femme samouraï à la bravoure légendaire, elle combat auprès de son amant Minamoto no Yoshinaka lors de la guerre qui oppose les clans Taira et Minamoto au XIIe siècle.

Takeda Shingen (1521-1573)

Seigneur féodal de la période des Sengoku, les guerres civiles, c’est un fin stratège au combat et un gouverneur innovant de ses territoires, Kai et Shinano.

Tokugawa Ieyasu (1543-1616)

Fondateur du shogunat des Tokugawa, il met en place des réformes politiques qui apportent la stabilité sur l’archipel.

Matsuo Bashō (1644-1694) 

Poète qui renouvelle le genre du haiku, ce petit poème concis. Il fait l’objet d’une véritable vénération à l’époque Edo.

Saigō Takamori (1828-1877) 

« Le dernier des samouraïs » est un des meneurs de la Révolution de Meiji en 1868, mais il meurt en 1877 après avoir pris la tête de la rébellion contre le nouveau régime.

Masayoshi Son (né en 1957)

P.-D.G. du géant des télécoms Softbank, c’est l'un des grands promoteurs de la robotisation du Japon, avec l’introduction de Pepper, le robot humanoïde.

Sen no Rikyū (1522-1591)

Maître du thé sous Toyotomi Hideyoshi, il a influencé le déroulement wabi de la cérémonie du thé. 




La ville verte [image: ]


Le lien qu'entretiennent les Japonais à la nature est révélateur d'ambivalences. Grande est à la sensibilité des habitants aux transformations éphémères de la nature : le fleurissement des cerisiers au printemps (Sakura), ou les parades amoureuses des lucioles (Hotaru). Il s'agit d'une célébration de la vie et de l’impermanence, empreinte de shintoïsme et de bouddhisme. Elle fait aussi écho à la violence des aléas (séismes, tsunamis) qui peuvent tout ébranler. L'Ère Meiji a marqué le début de l'industrialisation et d'une exploitation brutale de la nature, qui a engendré pollutions et accidents, comme celui de Minamata ou plus récemment de Fukushima.  En réaction sont nés dès le XIXe siècle les premiers mouvements « écologistes ». Aujourd’hui le pays oscille toujours entre ménagement et prédation de la nature. Les populations de lucioles disparaissent mais Tokyo a su mettre en place une politique anti diesel et une gestion efficace de ses déchets.
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Jardin botanique de Koishikawa. - © Takashi Images - Shutterstock.com
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Jardin du temple de Ginkaku-Ji. - © Sarunyu L - Shutterstock.Com
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Parc Shinjuku Gyoen. - © SenSeHi - Shutterstock.Com



Apprécier le côté éphémère de la nature

Pour mieux comprendre le rapport des Japonais à leur environnement, il faut aussi l'examiner à la lumière du shintoïsme et du bouddhisme. Le shintoïsme célèbre la communion avec la nature, les divinités vénérées qui ont pour habitat les sources, montagnes ou rochers. Le bouddhisme quant à lui enseigne à ne pas s'attacher aux choses, mettant en avant l'impermanence. Le Hanami, coutume japonaise d'apprécier la beauté des arbres en fleurs au printemps, illustre cette attitude de contempler le côté éphémère de la vie, à l'image de cette extrême beauté que le moindre souffle de vent peut dissiper. Cette apprentissage du détachement permet d'accepter les aléas et d'aller de l'avant. Au XIIe siècle, Kamo no Chômei écrivait dans Notes de ma cabane de moine : « La même rivière coule sans arrêt, mais ce n'est jamais la même eau. De-ci, de-là, sur les surfaces tranquilles, des taches d'écume apparaissent, disparaissent, sans jamais s'attarder longtemps. Il en est de même des hommes ici-bas et de leurs habitations. » Ainsi Tokyo a-t-elle été détruite et reconstruite à plusieurs reprises pendant son histoire, comme lors du séisme et de l'incendie de 1923, puis pendant les bombardements de la Seconde Guerre mondiale. Les Japonais vivent aujourd’hui dans l'attente du « big one » un séisme de très forte magnitude qui pourrait frapper Tokyo dans les trente années à venir.

Quand le développement brutalise la nature

L'économie a également contribué à façonner le rapport des Japonais à leur environnement. Avec l'ère Meiji, au XIXe siècle, se met en place une industrialisation qui se traduit par un rapport de destruction et de prédation de la nature, qui se poursuit de manière accélérée après la Seconde Guerre mondiale. Les littoraux sont aménagés de vastes complexes industriels. Tokyo a ainsi sacrifié son littoral au profit du développement de son port et de l'aéroport d'Haneda. Le déclin de la biodiversité peut s'illustrer avec la baisse des populations de lucioles. La fragmentation de leur habitat et les pollutions agricoles sont les principaux facteurs de ce déclin, avec le commerce dont elles sont victimes, pour les transporter dans les jardins de restaurants et d’hôtels.

Les jardins japonais ou la nature créée par l'homme

Les jardins japonais relèvent d'une construction intellectuelle. La terre et l'eau constituent autant d'éléments symboliques, représentés par les étangs, que le visiteur peut contempler ou autour duquel il peut cheminer. Extrêmement travaillés, révélant une grande sensibilité et une esthétique à chaque saison, ils sont avant tout la projection d'un paradis. Les jardins zen ou jardins secs, presque exclusivement minéraux, sont des espaces qui invitent à la méditation. Le voyageur en visite à Tokyo et surtout Kyoto n'aura que l'embarras du choix pour s'immerger dans l'ambiance des jardins japonais. On estime à plus de 300 les jardins de monastères de l'ancienne capitale !

[image: ] Jardin du temple Ryoan-ji : il s'agit d'un jardin zen (karesansui ) invitant à la méditation.

[image: ] Jardin du Temple Ginkaku-ji (Pavillon d'Argent) : il abrite un jardin sec (dit « Mer de sable argenté ») et un jardin de mousse, composé d’étangs, ponts, petits ruisseaux et végétaux.

[image: ] Jardin du Temple de Saiho-ji surnommé le « Temple de Mousse » : ce jardin coloré vous entraîne dans un parcours circulaire autour de « l'étang d'or ».
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